
« A l'épreuve des évangiles – Année A » - Alain Dagron (et Françoise Ladouès)

11ème dimanche du temps ordinaire
Matthieu 9, 36-10, 8

Jésus, voyant les foules, eût pitié d'elles,  car elles étaient fatiguées et abattues, comme des
brebis sans berger. Il dit alors à ses disciples : « La moisson est abondante et les ouvriers sont
peu nombreux, priez donc le maître de la moisson d'envoyer des ouvriers pour sa moisson. »
Alors Jésus appela ses douze disciples et leur donna le pouvoir d'expulser les esprits mauvais,
et de guérir toute maladie et toute infirmité. Voici les noms des douze apôtres : le premier,
Simon appelé Pierre, André son frère, Jacques, fils de Zébédée et Jean son frère, Philippe et
Barthélemy, Thomas et Matthieu le publicain, Jacques fils d'Alphée, et Thaddée, Simon le
Zélote et Judas Iscariote, celui-là même qui le livra. Les douze, Jésus les envoya en mission
avec les instructions suivantes : « N'allez pas chez les païens et n'entrez dans aucune ville des
Samaritains.  Allez  plutôt  vers  les  brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël.  Sur  votre  route,
proclamez que le Royaume des Cieux est tout proche, guérissez les malades, ressuscitez les
morts,  purifiez  les  lépreux,  chassez  les  démons.  Vous  avez  reçu  gratuitement,  donnez
gratuitement. »

 
Jésus est en route. Le verset qui précède ce passage nous dit en effet : « Et Jésus parcourait

toutes les villes et tous les villages, enseignant dans leurs synagogues, et proclamant l’Evangile du
Royaume, et guérissant toute maladie et toute débilité ». Il est donc à l’œuvre. Sur sa route, il voit
les foules et en a pitié. Le mot traduit ici par « pitié » est le même que celui que nous avons traduit
ailleurs  par  « miséricorde ».  C’est  le  cœur  de  Jésus  qui  est  touché.  La  fatigue  et  l’abattement
expriment un état physique des foules, mais aussi psychique. Elles sont vues « comme des brebis
sans berger ». La comparaison avec les brebis est fréquente dans l’Evangile et dans toute la Bible.
Le monde des hommes est ainsi regardé sous son aspect le plus physique, là où se manifestent la
faim et la soif, la fatigue, l’élan ou la prostration. Ces brebis n’ont pas de pasteur. Elles errent à
l’abandon.  Comment  interpréter  ce  regard  de  Jésus ?  Nous  avons  spontanément  tendance  à  lui
attribuer un désir réparateur. Il est, lui, le bon berger, qui manque à ces foules… C’est d’ailleurs en
ces termes qu’en parlera saint Jean au chapitre 10. Mais ici l’Evangile ne suit pas cette piste. Il
déplace la métaphore du registre pastoral au registre agricole : « La moisson est abondante ». Un
peu comme chez saint Jean où nous pouvons lire : « Levez les yeux et voyez les campagnes ; elles
sont blanches pour la moisson » (Jn 4, 35). Jésus voit une belle moisson en ces foules fatiguées et
abattues ! Là où se manifeste la lourdeur des corps, il ne voit ni chute ni déchéance mais tout au
contraire une culture qui arrive à son terme, prête pour la récolte.

Pas plus qu’il ne se compare lui-même à un berger, Jésus n’envoie ses disciples en bergers
des foules. Il les invite à prier : il y a un maître pour cette moisson et il dépend de lui que soient
envoyés des « ouvriers » pour ce travail.  Le regard et le désir des disciples sont détournés d’un
travail  d’ensemencement  et  orientés  vers  celui  d‘une récolte  :  il  ne manque pas  d’ouvriers  qui
prétendent semer quelque chose ! Mais consentir à être envoyé (ou non) et à moissonner où l’on n’a
pas semé est une autre affaire (voir Jn 4, 38) ! 

Nous changeons de chapitre ici mais il ne faut pas séparer l’appel des douze disciples de ce
que nous venons de lire. C’est la première fois dans l’évangile de Mathieu que l’on rencontre les
douze ; et comme il est le premier des quatre, dans l’ordre du moins où ils nous sont donnés à lire,
c’est  la  première  fois  que  nous  les  rencontrons.  « Jésus  appela  ses  douze  disciples ».  Avec un
adjectif  possessif.  Ils  sont  comme  attachés  à  lui  et  déjà  comme  quelque  chose  de  lui.  Pour  le
moment, ils forment un tout, encore indifférencié, qui apparaît un peu comme l’extension du corps
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de Jésus puisque tout de suite, « il leur donna le pouvoir d’expulser les esprits mauvais… » Pour
être précis, il vaut mieux traduire : « Il leur donna pouvoir sur les esprits impurs pour les chasser,
pour  guérir  toute  infirmité,  toute  langueur ».  Les  mots  « langueur »  et  « infirmité »  disent  bien
l’accent mis par l’Evangile à la fois sur ce qui affaiblit le corps des hommes et sur ce qui altère leur
psychisme. Les douze reçoivent pouvoir sur les « souffles impurs » (souffles mêlés) comme pour les
purger.  Le  texte  présente  les  infirmités  et  langueurs  comme  les  conséquences  de  la  présence
encombrante de ces esprits. A partir de cet instant, les douze sont nommés « apôtres », c’est à dire
« envoyés ». De disciples appelés, qui ont écouté et suivi, ils deviennent envoyés, pour dégager ces
corps de ce qui les occupe et les étouffe. Nous pouvons dès lors rapprocher cette dénomination
d’ « apôtres » de la prière que Jésus a commandée à ses disciples : ceux qui demandent que soient
envoyés des ouvriers pour la moisson sont eux-mêmes, en cet instant, envoyés.

Les Douze sont alors nommés. Et ils le sont deux par deux, à l’exception de Simon appelé
Pierre, désigné seul et en premier. Dès le début, une certaine organisation apparaît dans le groupe.
Ils sont désignés par leur lien fraternel (André son frère, Jacques et Jean son frère) ou déterminés par
leur surnom (Simon le Zélote ou Judas Iscariote). Ils sont aussi identifiés par leur filiation (Jacques,
fils de Zébédée, Jacques, fils d’Alphée). Matthieu, le publicain, est référé à son métier et au statut
social de pécheur public qui lui est associé. Quant à Judas, il est bien précis »: « celui-là même qui
le livra ». Ce n’est pas un groupe de purs que Jésus a appelé et envoie maintenant ! L’Evangile ne
nous  laisse  pas  imaginer  que  Jésus  aurait  transmis  une  toute  puissance  magique  à  un  groupe
d’initiés ! « Les douze » Ils sont maintenant un corps constitué. Par l’appel et l’envoi. 

Les  recommandations  données  concernent  d’abord  la  destination  qu’ils  doivent  prendre.
Jésus exclut les nations, c’est-à-dire tous ceux qui ne sont pas de la maison d’Israël ainsi que les
Samaritains considérés comme transfuges d’Israël. En les envoyant vers « les brebis perdues de la
maison d’Israël », Jésus les oriente vers leur propre peuple, le peuple de l’Alliance et de la Loi.
Reprenant l’image des brebis, ces brebis errantes dans lesquelles il a vu une belle moisson, il les
envoie vers ce qui demeure malade en Israël après le temps des Ecritures et de la Loi. Cet envoi est
dynamique :  « Sur  votre  route,  proclamez  que  le  Royaume  des  cieux  est  tout  proche ».  Cette
annonce du Royaume des cieux –dont on ne sait trop ce qu’il est– aux brebis perdues d’Israël,
résonne comme l’annonce de ce qu’elles attendaient et n’avaient jamais trouvé : ce qui enfin va
convenir à des corps de chair, avec tout ce qui échappe à leur compréhension et leur maîtrise, ce sur
quoi ils ne peuvent mettre de mots. L’annonce de ce Royaume pour ces corps que Jésus voit comme
perdus va de pair avec la délivrance de ce qui les encombre. La moisson séparera la paille et le
grain.
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